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Cahors, le 6 Octobre 1866. 

M. le directeur du Journal du Lot, 
vient d'être cruellement éprouvé par 
la perle d'un de ses fils, M. Antonin 
Laytou, décédé le 4 octobre, dans sa 
vingt-et-unième année. 

Nos abonnés, compmiant notre dou-
leur, voudont bien nous excuser du 
relard que nous leur faisons supporter 
aujourd'hui. 

(La rédaction du Journal du Lot.) 

1 BULLETIN 
L'appel fait aux cœurs charitables en faveur 

des inondés a été entendu. Les listes de sous-
criptions s'étendent chaque jour. Les ministres 
se sont empressés de souscrire au-dessous du 
nom de l'Empereur. Le total des sommes re-
cueillies au ministère de l'intérieur, dans les 
bureaux du Moniteur et à la préfecture de po-
lice s'élève à la somme de 163,492 fr. 50 c 
Espérons que les autres centres de versements 
auront des chiffres aussi satisfaisants. Les nou-
velles des pays inondés sont affligeantes, mais 
les eaux baissent partout ; on n'a pas de nou-
veaux malheurs à déplorer. 

L'Empereur vient d'envoyer deux de ses 
aides-de-camp, les généraux Waubert de Genlis 
et Favé, sur le théâtre des inondations , avec 
mission d'examiner l'étendue des désastres et de 
secourir les inondés les plus maltraités. Les sous-
criptions continuent. 

Les malheurs que l'on a à déplorer sont grands 
dans les contrées inondées ; ils eussent été in-
calculables sans les précautions prises, sans les 
barrages, les réservoirs établis, notamment sur 
la Loire. On n'a pas oublié lès désastres de 1846. 
Beaucoup reste à faire cependant. Plus que 
jamais le besoin se fait sentir d'avoir recours à 
des mesures vraiment efficaces. Si on ne peut 
prévenir les inondations, on arriverait néan-
moins à en atténuer les terribles effets. C'est le 
moment de rappeler à ceux qui trouvaient exa-

Chronique Parisienne. 
Correspondance particulière du Journal du Lot. 

SOMMAIRE. — Théâtre du Gymnase dramatique. — Nos 
bons-Villageois, pièce en cinq actes. M. Viclorin Sardou.' 
—La pièce.—Les acteurs. 

M. Sardou peut encore inscrire un succès sur ses 
tableitgs si bien remplies. Nos Bons Villageois ont 
été, hier, très-bien accueillis par le public qui se 
pressait clans la salle du Gymnase dramatique. Ce 
n'est pas un succès tapageur pomme celui de la Fa-
mille Benoiton, mais il est honorable, littéraire, jus-
tifié, surtout dans la seconde partie, par des situa-
tions intéressantes,. dramatiques conduites, dévelop-
pées avec beaucoup d'adresse et d'intelligence de la 
scène. 

J'appuie sur cette observation, deuxième partie, 
parce que, suivant un système adopté par lui et peut-
être trop fidèlement suivi, M. Sardou divise ordinai-
rement son œuvreendeux parties qui ne se lienlpassi 
exactement entre elles qu'elles ne puissent être facile-
ment séparées. Le litre : Nos Bons Villageois, ne con-
vient qu'aux deux premiers actes ; les trois derniers 
pourraient en avoir un autre. Là, est la comédie 
avec ses observations fines, amusantes, spirituelles ; 
ici, le drame avec les émotions, les inquiétudes, les 
surprises qu'il traîne à sa suite. Ce système peut 
avoir du bon, cependant il ne faudrait pas en abuser. 

On s'est franchement amusé des tableaux des riva-
lités qui divisent les habitants de Bouzy-le-Petit. 
Dans ce village, comme partout, les indigènes trou-
vent très-agréable de vendre leurs terres aux Parisiens, 
rte profiter de leur séjour parmi eux, de leurs capri-
ces, de leurs folies même ; mais, en même temps, ils 
les jalousent, les critiquent, leur disputent le pou-; 

gérées les dépenses faites sur le cours de nos 
fleuves, que la seule chose a regretter, c'est que 
les crédits accordés riaient pas permis de com-
pléter l'œuvre de défense contre l'ennemi qui a 
trop souvent désolé nos campagnes-. 

Le Moniteur annonce que le traité de paix 
est enfin signé entre l'Autriche et l'Italie. La 
question de réorganisation intérieure de la Vé-
nétîe, va marcher plus rapidement, espérons-le. 
La. situation anormale faite à ce pays par les 
événements crée des tiraillements qui devien-
draient sérieux en se prolongeant. Quelques 
troubles ont eu lieu déjà, et il a fallu l'altitude 
ferme des autorités pour conjurer le péril. 

Les nouvelles de Palerme sont rassurantes. 
Il y a, dit l'Italie, une leçon dans les événements 
dont cette ville a donné le triste spectacle à 
l'Italie ; celte leçon s'adresse à bien des gens au-
dedans comme au-dehors. Le gouvernement a 
dû comprendre, en face de pareils désordres, 
qu'il y a des plaies sociales en Sicile, que ces 
plaies doivent être guéries. On annonce qu'une 
dizaine d'insurgés auraient été fusillés. 
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morts ou blessés dans les engagements de Pa-
lerme, ne s'élèVe qu'à environ 80. Une remar-
que assez curieuse à noter, c'est que pendant 
l'insurrection, les autres villes de la Sicile, Sy-
racuse, Catane et Messine même qui a nommé 
deux fois Mazzini, comme son représentant, en-
voyaient à l'envi au roi, des adresses de dé-
vouement. 

Plusieurs ingénieurs sont déjà partis pour 
Palerme afin d'étudier les dispositions à prendre 
pour préluder à l'appropriation des corporations 
religieuses. On va procéder aux expertises. 

Le journal de Turquie dément formellement la 
nouvelle que les représentants des puissances 
soient intervenus auprès de la Sublime Porte 
pour obtenir l'indépendance de l'île de Crête et 
que son annexion au royaume de Grèce ait été 
décidée. 

Il est difficile de douter que la Piussie n'ait été 

.voir local, les prérogatives. C'est une guerre perpé-
tuelle, surtout entre M. le maire, un ancien colonel, 
qui fait cependant tout le bien possible à la commune, 
et le conseil municipal, la fabrique, le curé, le eprps 
des pompiers. Il a contre lui, suivant la majestueuse 
expression d'un des opposants, « le clergé, l'adrhi-
nistralion, le commerce et l'armée. » 

De là ces petites méchanebetés, ces malices sour-
noises, ces sourdes intrigues, au sujet d'une place à 
la pêche, d'un mur mitoyen, d'un arbre-qui protège 
celui-ci, mais gêne la vue de celui-là, toutes ces 
grotesques et ridicules misères qui occupent trop 
souvent la vie des habitants de la campagne. 

Le début de la pièce est fort gai. C'est une suite 
de scènes prises sur la nature. Les blanchisseuses au 
lavoir, leurs propos sur tout le monde, les suscep-
tibilités du commandant des pompiers Grinchu, les 
ambitions profondes du pharmacien Pouplain, les 
rancune» de l'épicier Triflard sont on ne peut plus 
divérlissantes. Nous avons le spectacle de Mme la Bar-
bière, rasant devant sa porte les notables de l'endroit, 
une revue des pompiers de Bouzy-Ie-Pelit, défilant, 
musique en tête, etc., etc. De ces jovialités satynques 
se dégage toul-à-coup le drame. De sa lugubre voix, 
il impose silence aux caquets des jeunes filles, aux 
délibérations ambitieuses îles quatre ordres. 

M. le maire a une jeune femme qui. ne s'est ja-
mais séparée de sa sœur, une charmante enfant pleine 
de cœur et d'esprit. Dans le pays est venu habiter un 
brave marchand,retiré des affaires avec une jolie for-
lune, M. Morisson. Ce digne homme a un fils très 
gentil, bien instruit, devenu récemment avocat. 
C'est enlreces différents personnages, d'uneapparence 
peu tragique, que va s'ourdir une terrible intrigue. 
Son dénouemenlparaîl êlre la Cour d'assises ou un 
duel, mais je me hâte de prévenir qu'il n'y a eu ni 
procès, ni mort d'homme et que tout se termine par 
des explicalions satisfaisantes et un bon mariage. 
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pour quelque chose dans le mouvement des 
Candiotes. Le Golos, journal de St-Pétersbourg, 
contient un article qui semble autoriser cette 
croyance. L'influence russe en Orient, dit-il, 
n'est que la conséquence de sa position géogra-
phique. « Les puissances occidentales peuvent, 
au moyen de grands sacrifices, affaiblir cette 
influence ; elles ne sauraient la détruire à moins 
d'anéantir la Turquie. » Quoi d'étonnant, ajou-
terons-nous, à ce que la Russie songe un jour à 
reprendre la réalisation de son rêve : Constanti-
nople et la souveraineté de l'Orient 

Les nouvelles d'Espagne ont une apparence 
de mystère qui annonce une sorte d'hésitation 
dans l'attitude du cabinet de Madrid. Il est grand, 
temps, cependant, que le gouvernement espa-
gnol se décide à entrer franchement dans des 
voies libérales ou au moins qu'il adopte une po-
litique intérieure franche et modérée. La Ga-
zette officielle publie une circulaire du gouver-
neur de Madrid, disant que la tranquillité est 
rétablie et louant le zèle dép'oyé par les autori-
tés. Le Ponsamienlo annonce la publication 
procnaiu^ J.*.- „ jjïj'it.- • 

l'ordre public et à régulariser l'exercice de la 
presse. 

Pour le Bulletip politique : A. Laffite. 

Dépêches télégraphiques. 
[Agence Havas. ) 

Trieste 4 octobre. 
D'après les lettres d'Athènes du 29 septembre, 

M. de Mouslier, lors deson passage dans cette capitale, 
aurait fait entrevoir une rupture de"s relations diploma-
tiques, dans le cas où le gouvernement grec ne reste-
rait pas complètement neutre. 1 

Les avis de Crête, parlent d'un combat livré à Ke-
ramia à trois lieues de la Canée. Ce combat aurait 
duré deux jours'. Le résultat en était inconnu. 

L'assemblée nationale des Cretois a publié un ap-
pel à tous les Hellènes pour les engager à prendre 
part à l'insurrection. 

Les agents consulaires de France et d'Angleterre 
en Crête sont opposés à l'insurection. 

D'après des avis de Beyrouth du 15 septembre Jo-
seph Karam serait parvenu à quitter la Syrie et serait 
arrivé en Grèce. 

Le Liban et le Haman sont tranquilles. 
Bucharest, 4 octobre. 

Les Bulgares ont publié un protestation, conlr9 

la prétention des Grecs, d'après lesquels il y aurait 
communauté entre le cause des Bulgares et la cause 
des Grecs. La protestation rappelle les pétitions aux-
quelles la Porten'a pas encore répondu par lesq.uelles 
les Bulgares demandent une Constitution, indépen-
dante de leur Eglise, laquelle dépend encore du Pa-
triarchat Grec à Constanlinople. 

Florence, 3 oct., 9 h. 55 du soir. 
Le traité de paix, entre l'Autriche et l'Italie a été 

signé à Vienne, aujourd'hui, à deux heures. 
Florence, 4 octobre. 

Cent et un coups de canon ont été lirés, ce matin, 
pour annoncer la signature de la paix entre l'Autriche 
et l'Italie. On croit que le traité recevra, samedi pro-
chain, la ratification royale. Immédiatement après 
celte ratification, les troupes autrichiennes évacueront 
la Vénétie, qui sera occupée par les troupes italien-
nes. Le plébiscite aura lieu quelques jours après. 

La question de garantie, relative aux chemins de 
fer, a élé résolue conformément aux propositions de 
l'Italie. 

Naples,- 4 octobre. 
Toute la ville est pavaisée par suite de la signature 

du traité de paix entre l'Autriche et l'Italie, i 
Florence, 4 octobre. 

Le ministre de la justice a informé la Sénat qu'il 
serait convoqué le 11 octobre, pour se foi mer en 
haute Cour de justice et juger l'amiral Persano. 

Palerme, 4 octobre. 
La ville et la province de PaJern^^iguissjyi^dJiiJja 

n'Tête'signa lé depuis deux jours. 
La nouvelle de la signature de la paix a été accueil-

lie avec joie. La ville est pavoisée. 
New-York, 3 octobre. 

La dette publique des Elats-Unis a diminué de 15 
millions de dollars depuis le 1er septembre dernier. 

Madrid, 4 octobre. 
Un décret royal, en date du2 octobre, déclare close 

la législature de 1865-66. — On signale de Vigo 
l'arrivée de la maie de Cuba. 

Sans se douter que son père deviendrait un jour 
propriétaire à Bouzy-le-petil, Henri Morisson était 
allé faire un voyage dans les Pyrénées. Aux eaux, 
il rencontre la femme du colonel et sa sœur. Laquelle 
des deux préfère-t-il ? Il ne saurait le dire. Elles sont 
charmantes. Il adresse d'abord ses hommages à la 
femme et celle-ci s'en amuse, mais peu à peu la 
chose devient plus sérieuse. On se laisse aller à la 
coquetterie et comme la pente est douce et rapide, 
qui sait où l'on s'arrêtera. 

Ces imprudents se retrouvent à Bouzy; mais là 
Henri sesenlplus épris de lajeune;fille. IIseraitheureux 
d'obtenir sa main. Rien de plus simple... La faire 1 

demander par le père Morisson qui est bien avec 
le maire et qu'une semblable union doit combler de 
joie. Cela arrivera, mais une imprudence est sur le 
point de renverser le château construit avec lant de 
peine. 

Profilant de la fête du village et de la solilude 
momentanée qui s'est faile dans la maison de M. le 
maire, Henri pénètre le soir dans cetie demeure 
pour y voir la jeune fille. Une tumulte inattendu vient 
troubler leur entretien. Les villageois prétendent qu'un 
voleur s'est glissé dans la maison du colonel. On 
court, on cherche ; Henri ne peut se dérober aux 
regards. Il est arrêté. 

Peut-il dire qu'il est venu pour la femme du co^ 
lonel ou pour la jeune fille? Non ! Il accepte la posi-
tion de voleur. Il compose une histoire. Il en voulait 
aux diamants pour réparer une perte de jeu. Il a volé ; 
le colonel ne croit pas irop à cette histoire, il a des 
soupçons qui se changent en certitude quand il a mis 
en présence l'excellent homme Morisson avec son 
fils, ce n'est donc pas à la justice des hommes qu'il 
doit livrer le coupable mais à la sienne. 11 y aura un 
duel à mortenlre le mari qui se croyant outragéneveut 
admetireaucuneexplication de sa femme et l'imprudent 
qui s'est jeté de gaîté de cœur dans un inextricable 

TRAITÉ DE PAIX. 

Le Moniteur nous apprend aujourd'hui que 
le traité de paix entre l'Autriche et l'Italie a 
élé signé le 3 oclobré. à Vienne, et qu'aux 
termes de la transaction intervenue en ce qui 
concerne le règlement de la dette, l'Tlalie prend 
à sa charge le passif du Mont-Lombard Véni-

| tien. Pour la part de l'emprunt de 1854 affé-
rente à la Vénétie, et pour le matériel de 
guerre non transportable que l'Autriche aban-
donne, le cabinet de Florence s'engage, en 
outre à payer une somme de 87 millions et 
demi de francs. Telles sont les conditions prin-

labyrinthe. 
La jeune fille se présente alors comme une provi-

dence. Elle apprend le malheur qui accable les deux 
familles, elle dit toute la vérité à son beau-frère, fait 
rentrer le calme dans son âme, et pour gage d'une 
sincère réconciliation, lend la main à Henry et de-
vient sa femme. 

Comme je le disais, Nos bons Villageois su trouvent 
bien effacés, bien oubliés, dans ces trois derniers 
actes entièrement consacrés au drame. Le fond, les 
i icidenls, ne sont, pas nouveaux, mais leur ensemble 
est présenté d'une manière intéressante, développée 
avec talent. ! 

Et puis la pièce est mise en scène avec un soin 
extrême, jouée par les artistes du Gymnase avec un 
talent, un zèle qu'on ne saurait trop louer. 

C'est Lafont qui représente le maire il a été d'aine 
énergie remarquable dans les deux derniers actes ; 
c'est Mi!e Fromentin qui prêle sa dislinclion accoutu-
mée au personnage de la jeune femme imprudente ; 
c'est M"e Delaporle, ravissante sous les traits de la 
sœur. Pradeau a élé très dramatique dans les derniè-
res parties du rôle rte Morisson. Berton joue avec 
âme celui de Henry. Les opposants du village sont 
représentés par Arnal, Lesueur, etc., etc. 

Il y a eu rappel de tous les artistes après le 4e acte, 
au dénouement, proclamation du nom de l'auteur au 
milieu des applaudissements. 

En résumé, succès honorable, complet, et qui ne 
peut manquer de retenir longtemps la foule au Gym-
nase. FAUST. 
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cipales qui dominent dans les articles du traité 
relatifs aux engagements financiers de l'Italie. 
En ce qui touche les questions de frontière, 
la feuille officielle ne fournit aucune explication, 
mais une dépêche de Vienne nous dit que le 
traité se compose de 24 articles, non compris 
trois protocoles et un article additionnel. Il est 
évident que plusieurs conditions se trouvent 
comprises dans UD acte qui a une telle éten-
due. On doit même supposer que l'article addi-
tionnel qu'on signale a pour objet la solution 
du débat élevé à propos des partiesdu Trentin, 
les plus voisines de l'Italie. A cet égard, les 
rapports, chaque jour plus amicaux des cabi-
nets de Vienne et de Florence, sont un gage 
sérieux d'un accord inévitable entre les deux 
partis. 

Quoiqu'il arrive désormais, la péninsule en-
tre dans une ère nouvelle, elle s'appartient, 
elle n'a plus a se constituer que sur les bases 
qui conviennent à ses traditions et à ses inté-
rêts, sans se préoccuper de la pression du de-
hors : l'Italie est faite ! Magenta et Solférino, 
la cession spontanée de la Vénétie par l'Autri-
che à la France, ont été les grandes étapes de 
cette rénovation dont le peuple italien peut 
retirer d'immenses avantages s'il sait reconnaî-
tre quelle force puissante et secourable a su 
protéger son réveil. Qu'il évite de trop triom-
pher d'une situation qu'il ne lui a pis élé donné 
de conquérir lui-même. Qu'il s'habitue au 
désir de mériter, après coup, aux yeux du 
monde, ce qu'il n'a pu malheureusement réa-
liser de ses propres mains, et sa sagesse sera 
promptement récompensée. Toutes les garan-
ties qu'il donnera à l'ordre et à ses bienveil-
lants besoins, seront pour lui-même autant de 
garanties de durée, de prospérité et de puis-
sance. On annonce de Florence qu'aussitôt 
après la proclamation de la paix, le gouverne-
ment de Victor-Emmanuel dissoudra la Cham-
bre et qu'après le plébiscite en Vénétie, l'on 
convoquera immédiatement tous les collèges 
électoraux du royaume, afin de soumettre au 
Parlement complet et agrandi, l'approbation 
du traité avec l'Autriche et la réorganisation 
de l'Etat sur des bases définitives. La lâche 
sera difficile pour le ministère autant que pour 
les assemblées; mais une nation qui a si sou-
vent été traitée en favorite par la fortune, 
depuis huit années, ne saurait désespérer de 
rien. Son génie ne manque ni de pénétration 
ni d'habilelé, et M. de Cavour a prouvé qu'on 
pouvait réaliser de grandes choses, en guidant 
sur une voie solide et prudemment tracée, son 
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peut-elre pas un guide aussi consomme, mais 
la route non plus n'est pas restée aussi diffi-
cile. Tout italien ami de son pays sait mainte-
nant quels sonlses devoirs. Maître de ses ac-
tions comme de sa pensée, il n'a plus à compter 
qu'avec, sa propre responsabilité. C'est beau-
coup, caries droits contrôlés parle devoir peu-
vent défendre de toute ivresse. HA VAS. 

On lit dans le Moniteur : 
Désireux d'améliorer le régime actuel des 

passe-ports et de faciliter ainsi le développe-
ment des relations internationales, l'Empereur 
a décidé, par un décret récemment rendn sur 
la proposition du ministre des affaires étran-
gères, que les sujets français qui auraient à 
réclamer des chancelliers diplomatiques ou 
consulaires de France à l'étranger la délivrance 
ou le visa d'un passe-port seraient exemptés 
du payement de la taxe précédemment exigée, 
et que la même immunité serait accordée aux 
sujets de celles des puissances qui nous con-
céderaient la réciprocité. 

Déjà un certain nombre de gouvernements 
étrangers ont accueilli les ouvertures qui leur 
ont été faites, et les voyageurs fiançais se 
trouvent, dès à présent, affranchis de la taxe 
afférente au visa de leurs passe-ports dans les 
chancelleries diplomatiques ou consulaires 
d'Autriche, de Bide, de Bavière, de Belgique, 
de Dauemark, d'Espagne, de Grande-Bretagne, 
de Hesse-Grand-Ducale, des Pays-Bas,, de 
Prusse, de Saxe, de Suède et Norvège, de 
Suisse, de Venezuela et de Wurtemberg. 

Lés voyageurs originaires de ces divers Etats 
sont admis, à titre de réciprocité, à jouir, com-
me les sujets de l'Empereur, de la même exemp-
tion dans les chancelleries diplomatiques ou 
consulaires de France à l'étranger. 
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Revue des Journaux. 

On lit dans le Bulletin du Moniteur : 
« Le traité de paix entre l'Autriche ei l'Ita-

lie a été signé le 4 octobre à Vienne. Aux ter-
mes de la transaction intervenue en ce qui 
concerne le règlement de la dette, l'Italie 
prend à sa charge le passif du Mont-Lombard-
Vénitien. Pour la part de l'emprunt de 1854 
afférente à la Vénétie, et pour le matériel de 
guerre non transportable que l'Autriche aban-
donne, le cabinet de Florence s'engage à 
payer une somme de 87 millions de francs. » 

La Patrie fait observer que l'examen des 
projets de réformes à introduire dans notre 
organisation militaire se poursuit, mais sans 
que le fruit des recherchas, faites spontané-
ment pour la plupart, ait encore été soumis à 
l appiéciation d'une commission spéciale : 

« Aucune conférence, poursuit M. Ernest 
Drèolle, n'a élé officiellement tenue. Des échan-
ges d'idées ont eu lieu seulement entre l'Em-
pereur, dont les préoccupations ont aussitôt 
répondu à l'attente de l'opinion publique, et 
plusieurs généraux ou chefs d'administration 
supérieure de l'armée. Des rapports ont été 
demandés à des hommes compétents el ces 
rappports sont attendus. 

Uue seule chose est certaine, c'est que l'ur-
gence des modifications à introduire dans le 
système actuel est reconnue. Le système à 
trouver doit résoudre le triple problème ainsi 
posé : 1° Permettre la mise sous les armes, 
à un moment donné et presque instantanément, 
de toutes les forces vives du pays ; 2° épargner, 
en temps normal, le plus de bras possible au 
piofit de l'agriculture et de l'industrie ; 3° assu-
rer la plus grande économie possible, en temps 
de paix, au trésor public. » 

Le M ©lt«fe\,énuméranl les violations faites 
depuis dix ans en Europe à la cause du droit, 
en dépit des appels et des cris de détresse de-
meurés stériles, estime qu'il serait cependant 
peut-être prudent de ne pas laisser la justice 
disparaître du monde. Car, enfin, le fort d'au-
jourd hui peut devenir le faible de demain: 

.« Nous ne faisons point de prophétie, ajoute 
M. Armand Ravelet, nous nous bornons à re-
douter pour nous-mêmes le sort qui a frappé 
nos voisins, et quand nous entendons un des 
plus grands hommes d'Etat du temps dire qu'il 
faut avoir la main sur son épée et la bourse 
bien garnie, nous en concluons, tout naturel-
lement, que le temps n'est pas sûr et qu'on 
pourrait bien faire de mauvaises rencontres. » 

L'Union se place à un autre point de 
vue pour réclamer sa part de justice distribu-
ée en faveur des chrétiens d'Orient: 

« On a jeté bas, en Europe, fait observer 
M. Poujoulat, des pouvoirs par la seule raison 
qu'ils gouvernaient mal, el les motifs pouvaient 
en être contredits. Pourquoi accorde-t-on un 
respect exceptionnel a l'autorité turque, atteinte 
d'une incurable barbarie? Suffit-il d'être un 
pouvoir pour ne pas trouver grâce, el suffit-il 
d'être turc pour obtenir aujourd'hui le privi-
lège de l'inviolabilité ? » 
1 le Siii*f*li> lonfi le Co.ns.eil miiiv«;r-' «' Or-
léans a avoir pris une généreuse initiative en 
votant 25,000 fr. à distribuer immédiatement 
aux inondés de la ville : 

« Nous renouvelons, dit cette feuille, noire 
appel à nos lecteurs. Il y a des familles sans 
abri, sans pain, sans possibilité de travail. 

» Les secourir n'est pas un acte de simple 
générosité ; c'est un devoir formel et impé-
rieux. » 

L'Opinion Nationale fait égale-
ment appel aux sentiments fraternels de ses 
lecteurs et de ses amis : 

« Toutes les fois qu'un malheur public se 
produit, il appartient surtout à ta démocratie 
de prouver par ses actes qu'elle ne reste pas 
indiflérente aux souffrances des travailleurs. » 

On lit dans la liberté, sous la signature 
de M. E. de Girardin : 

« A chaque politique, selon ses œuvres, son 
vrai nom : 

» A la politique sans principes et sans idées, 
à la politique sans fixité, qui varie selon les 
régimes et selon les ministres, le nom de Po-
litique négative. 

» A la politique qui demeure la même sous 
la Royauté, sous la République, sous l'Empire, 
à la politique qui aurait pour résultat d'élever 
la France à sa plus haute puissance agricole, 
industrielle, commerciale, maritime, financière, 
intellectuelle et scientifique, le nom de poli-
tique définitive. » à 

Puisse la politique « définitive » clore 
« définitivement » la polémique entre La 
France et La liberté ! 

Pour extrait : A. Rossignol. 

Nouvelles du jour. 

Le bruit court que M. Benedetii sera chargé 
prochainement de représenter la France à Flo-
rence, dont le siège serait élevé au rang d'am-
bassade de lre classe. 

— M. Fould, ministre des finances, qui était 
en villégiature à sa lerre des pyrénées, vient 
de se rendre à Biarrilz sur une invitation de 
l'Empereur. 

— D'après une lettre de Florence, les cham-
bres italiennes seront dissoutes, aussitôt la 
proclamation du plébiscite de la Vénétie. On 
soumettra au Parlement agrandi et complet, 
l'approbation du traité avec l'Autriche et la 
réorganisation de l'Etat. 

— On s'occupe, à Venise du plébiscite d'an-
nexion et à Florence de la prise de possession 
par le roi d Italie de l'ancienne cité des doges. 
De grandes fêles auront lieu à celte occasion. 

Une députalion de notables vénitiens s'est 
rendue à Florence pour présenter au baron 
Ricasoli une adresse ayant pour but l'occupa-
tion de Venise par les troupes italiennes aussi-
tôt le départ delà garnison autrichienne. 

— Les ministres se sont réunis, aujour-
d'hui, au ministère d'Etat. 

— Le prince Napoléon, que plusieurs jour-
oaux font embarquer au Hâvre dès hier, n'a 
pas encore quitté Paris. Le prince commencera 
la semaine prochaine son excursion vers le lit-
toral britannique, 

— La mort de M. de Turgot porte à trois le 
nombre de sénateurs décédés seulement depuis 
huit jours. 

ACCIDENT DE LA PORTE SAINT-MARTIN. 

Mardi soir, la représentation des Parisiens 
à Londres a été signalée par un accident qui 
pouvait se changer en catastrophe. 

Il était H heures 1/2, le rideau venait de 
se lever sur le féerique décor qui précède 
l'apothéose finale. Le premier plan de miroirs 
commençait son mouvement d'ascension vers 
les frises; les artistes étaient en scène, quand 
un craquement terrible se fil entendre. Les 
cables qui soutiennent le décor venaient de se 
rompre: les portants, chargés de plaques de 
verre et de femmes groupées, s'abattirent sur 
la scène avec un fracas effroyable. 

Ce fut un moment de trouble indescriptible. 
Les spectateurs se ruaient vers les portes, les 
femmes criaient, tandis que sur le théâtre 
tourbillonnait un brouillard poudreux, sillonné 
de jets de gaz enflammé, à travers lequel on 
distinguait uu amas confus de corps humains, 
de poutres, de fragments de verre brisé et de 
débris de toute sorte. 

On abaissa le rideau et on fit sortir les spec-
tateurs, puis on s'occupa du sauvetage, Par un 
bonheur incroyable, il n'y a pas un seul acci-
dent grave à déplorer; quelques artistes sont 
contusionnés, mais il n'y a ni mort, ni frac-
ture, ni lésion grave. 

Pour extrait : ROSSIGNOL. 

Chronique locale. 
On , 

•Joachim Murât, député an Corps législatif, 
avecMlle Barrot, fille de M. Barrol, sénateur, 
ancien ambassadeur en Espagne, el nièce de 
M. Odilon Barrot. 

SOUSCRIPTION en faveur des victimes 
de l'inondation dans le déparlement du 
Lot. 

PREMIÈRE LISTE. 

M. le Préfet 150 fr. , 
Mgrl'Evêque 150 
M. le Maire 100 
M. le Secrétaire-général. 30 
MM. les Conseillers de P. 25 

. Bureaux de la Préfecture. 45 fr. 50 c. 

TOTAL de la lre liste. 500 fr. 50 c. 

LYCEE DE CAHORS. 

Vendredi dernier, le Lycée impérial de Ca-
hors, recevait ses hôtes accoutumés; maîtres 
et élèves, anciens et nouveaux, tous plus 
nombreux encore, étaient réunis dans sa cha-
pelle pour invoquer l'esprit de Dieu. 

Avant la messe du saint Esprit, M. l'aumô-
nier en aube et en élole, est monté au pied de 
l'autel, et de là il a fait entendre à tous ses 
premières paroles. 

Le digne et excellent prêtre a fait l'éloge 
d'une vertu chère à son cœur, la modestie ; 
l'éloquent orateur a traité ce sujet de main de 
maître. 

Le portrait de l'orgueilleux et celui de l'hom-
me modeste ont élé tracés avec le crayon de 
Labruyère ; mais la hauteur des vues et la 
sérénité du coup d'œil n'ont permis de faire de 
ces graves paroles que de sages et salutaires 
applications. 

De temps en temps la pensée chrétienne 
revenait sobre et forte, avec un accent con-
vaincu. 

L'orateur et l'auditoire se sonl recueillis avec 
amour devant l'image de celui qui a dit : je 
suis doux et humble de cœur, c'est-à-dire je 
suis modeste et j'aime la modestie. 

C'est sous cette impression qu'après la céré-
monie religieuse les classes ont commencé. 
Ou ne peut mieux inaugurer une année d'étu-
des dont le but est d'arriver par le travail au 
succès. 

Le Lycée impérial de Cahors peut se souve-
nir et se féliciter de celte journée. 

Nous sommes heureux de pouvoir repro-

duire le discours de M. l'abbé Soulié. 

MES CHERS ENFANTS, 

Messieurs, 

Les vacances ont disparu. C'est aujourd'hui le re-
tour. Est-ce avec joie, est-ce avec tristesse que vous 
vous êtes réveillés ce malin au Lycée, que vous avez 
entendu le premier roulement du tambour et le pre-
mier son de la cloche depuis deux mois silencieuse ? 
Je l'ignore et je ne vous le demanderai pas ; nous 
pourrions tous avoir d'excellentes raisons pour mo-
tiver des dispositions différentes.—Quoiqu'il en soit, 
nous voici ; vous, pour reprendre vos études, celte 
pérégrination laborieuse qui doit vous révéler'des 
destinées et des mondes encore inconnus ; nous pour 
favoriser voire marche, l'aider en reprenant aussi 
notre travail auprès de vos intelligences et de vos 
cœurs. 

L'usage et de hautes raisons de convenance et de 
foi veulent, mes chers enfants, qu'à celte première 
heure de notre arrivée, vous fassiez une petite halte 
aux pieds de cet autel pour implorer la lumière et la 
force de l'Esprit de bien, et que le prêtre, qui depuis 
longtemps vous bénit et vous aime, soit spécialement 
chargé de vous souhaiter la bienvenue, de vous 
adresser le premier encouragement et le premier 
conseil.—Cette mission m'est douce, je l'accepte avec 
joie, et cette fois mon premier encouragement sera 
un encouragement à la modestie, mon premier con-
seil, .celui-ci : Soyez modestes. ' 

Mais un méchant ou un ennemi va me dire : Vous 
avez donc à redouter les éblouissements de quelque 
grande victoire...? Non. Aussi bien nous n'avons 
pas davantage à rougir de quelque grande défaite. 
Aux dernières épréuves, dans les dernières luttes, il 
y a eu, comme toujours, des vainqueurs et des vain-
cus ; toutefois, messieurs, vous avez eu votre mesure 
de gloire et la balance a respecté votre travail et vos 
efforts.—Ce n'est pas, non plus, que j'aie remarqué 
parmi vous des tendances particulières à la fatuité, 
au pédanlisme ; loin de là, je vous ai vus souvent 
marquer votre opposition à de pareilles faiblesses 
quand vous les découvriez quelque part. — Si je 
viens vous donner le conseil de la modestie, c'est à 
cause de la valeur intrinsèque de cette vertu qui 
nous accrédite et nous relève également devant les 
hommes el devant Dieu. 

D'abord en quoi consiste-t-elle ? Elle consiste 
dans ceite disposition de l'âme qui règle tout l'exté-
rieur de l'homme : sa parole, son regard, son sou-
rire, son geste, sa démarche, sa tenue selon les con-
venances qui n'échappent jamais à la raison humaine 
quand elle est saine, au jugement humain quand il 
est sain et droit.. 

Oui, messieurs, il est de ces convenances qu'il se-
rait trop difficile de définir, mais que saisissent et 
distinguent toute raison véritablement saine, tout 
jugement véritablement sain, seraient-ce la raison et 
le jugement d'un enfant. 

Cherchez dans vos relations ou simplement dans 
vos souvenirs un de ces hommes que la modestie ne 
visita jamais, et qui ont si habilement fait la chasse 
au naturel que chez eux il ne revient pas , un de ces 
personnages à l'emphatique parole, à l'inimaginable 
accent, à la phrase forcée, au geste de demi-dieu, 
qui ne conversent qu'en discourant, et ne parlent que 
paraxiômes, jetant avec le même aplomb et le même 
coprit, à leurs égoux, de faciès antithèses, à leurs in-
férieurs, de philippiques formidables, et à leurs supé-
rieurs , de courlisaneries des valet, sans cesse sur 
leurs ergots aussi haut qu'ils peuvent monter ; Dé-
moslhènes à tout propos el à propos de rien ; dont le 
regard sans limpidité et sans franchise, mais plein 
d'une fierté stupidene vous insulte pas moins quand 
il vous protège que quand il vous foudroie ; dont le 
sourire d'une finesse qui n'appartient qu'à eux, 
croient-ils, se change en éclats presque convulsifs 
lorsqu'ils sont seuls et les premiers à rire de leurs 
propres saillies; dont la démarche étudiée, comme 
touteequiest d'eux, affecte celte gravité unique qui 
ne saurait convenir qu'à leur célébrité ; un de ces 
personnages, en un mot, majestueux, éclatants sous 
toutes les faces, exceptionnellement habiles à tirer 
parti de tous les hochets de la vanité et de tous Jes 
avantages du buste et du torse, succombant presque 
sous le poids de tant de richesses comme certain 
porteur de l'argent de la gabelle qu'un poète a illus-
tré. — Eh bien, messieurs, plaçons ce personnage en 
face d'un enfant dont le jugement est formé à peine. 
J'affirme que, comme vous, il aura dégoût et rira de 
tout ce fatras du grandes allures, et s'il est assez dé-
loppé pour avoir les mots qui correspondent à ses im-
pressions, il dira : ce grand homme est un fat, un 
prétentieux, un ridicule, un rodomont, un stupide. 
—Ainsi sa simplicité, comme votre raison, aura de-
viné la modestie et en fera l'éloge. 

Et maintenant, reportez plus agréablement votre 
, pensée sur un autre tableau.—C'est un de ces maîtres 
qui rte sont pas rares au milieu de vous, en qui la 
constante simplicité de langage, la réserve, le natu-
rel et l'aménité dans les formes, je ne sais quelle 
timidité dans l'initiative et quelle méfiance île ses 
appréciations les plus justes, presque l'oubli de lui-
même dans les plus remarquables leçons, rehaussent 
et pourtant semblent vouloir cacher "une intelligence 
d'élite, une érudition ' vaste et sûre ; ou bien, mes 
amis, c'est un de vos camarades toujours en avant, 
toujours le premier dans vos pacifiques combats, la 
Providence s'est plu à le comblér, il en a reçu un 
esprit très-fin, une facilité étonnante, l'amour persé-
vérant du travail, les plus belles aptitudes, et le voilà 
si peu occupé de ses succès qu'il les remarque à 
peine, il souffre de l'admiration, qu'il provoque, bon 
à l'égard de tous, il aime surtout à applaudir à la 
gloire de ses rivaux. Un jour de distribution, on le 
dirait moins heureux des lauriers dont il est couvert 
que des lauriers d'aulrui ; c'est presque en rougissant 
qu'il en fait hommage à sa mère, qu'il dépose en-
suite ses prix dans une bibliothèque modeste, bien 
différent de cet autre vainqueur qui va fièrement 
étaler dans le salon de son père un prix unique peut-
être, pour apprendre à toutes les générations qui 
passeront là, qu'il eut, un jour, un prix d'encoura-
gement. 

Eh bien encore ! que pensez-vous de ce maître, 
que pensez-vous de cet élève, messieurs ? Oh ! je le 
sais : vous restez épris de leur conduite, el vous leur 
accordez plus que de la sympathie et de l'affection, 
vous leur accordez le respect parce qu'ils sont mo-
destes. 

La modestie est une disposition de lame qui règle 
tout l'extérieur de l'homme selon les convenances. 
Peut-être apercevrez-vous, mes enfants, que celle 
définition est incomplète, peut -être vous étonnerez-
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vous aussi que je ne donne pour objet à cette vertu 
que les convenances humaines, me taisant sur les 
convenances chrétiennes qui ne la regardent pas 
moins, sur ses rapports avec l'honnêteté et la pudeur, 
et que dès lors je réduise la modestie aux propor-
tions ' d'une bien petite vertu. Grâce, Messieurs, 
pour les limites que je me suis tracées. Je ne vou-
lais pas trop embrasser aujourd'hui. D'ailleurs ces 
convenances humaines dont-il s'agit et auxquelles 
j'ai eu intention de vous ramener, se confondent avec 
les convenances chrétiennes, et pour les garder 
sérieusement, il faut bien plus encore s'inspirer de 
la foi religieuse que de la raison humaine. Et puis 
soyons modestes en parlant de la modestie. Les peti-
tes vertus mènent aux grandes. 

Fidèle donc à ma définition, je m'interroge en se-
cond heu sur les origines de la modestie. À côté..de- . 
la vraie modestie, il y en a une autre qui est fausse. 
N'insistons pas sur les origines de celle ià, elles ne 
sont pas honorables. La fausse modestie naît tantôt 
de la peur, tantôt de l'hypocrisie, tantôt de l'ambition, 
tantôt dé l'impuissance, toujours de quelqu'unde ces 
misérables instincts de valetaille qui fourmillent dans 
une multitude d'âmes. lien est de la modestie comme 
du du zèle: on en a d'autant moins qu'on s'étudie 
à en faire davantage. Ne faisons pas les modestes, 
soyons modestes, la modestie, parure charmante, gra-
cieux rayonnement, réflexion séduisante au dehors 
de toutes les beautés du dedans, qu'elle ne serve 
jamais de manteau à d'ignobles sentiments !.. Un 
fat est certainement détestable, un faux modeste l'est 
beaucoup plus. 

La vraie modestie, Messieurs, a son origine dans 
ce qu'il y a de plus profond et de plus délicat dans 
l'âme humaine: le sentiment de notre dignité et le 
tact.des convenances. 

Quia bien compris la dignité humaine?Ce n'est 
pas celui qui ne la reconnaît et ne la respecte qu'en 
lui-même par une exagération singulière qui pro-
cède de l'orgueil, dei'égoïsme, et engendre le mé-
pris d'autrui; c'est celui qui la reconnaît et qui la 
respecte dans tous les hommes qui sont ses frères, 
dans les plus petits aussi bien que dans les plus 
grands. Or cette reconnaissance et ce respect de la 
dignité humaine dans nos rapports avec les autres, 
créent la modestie, ou plutôt s'appellent la modestie 
elle-même. La modestie a pareillement son origine 
dans le tact des convenances. Ce tact est pour ainsi 
parler la quintescence de toutes les délicatesses de 
l'entendement et du jugement humains; considéré 
dans les variétés indéfinies de son action, il est la 
part du petit nombre, mais la modestie est dans la 
mesure de ses développements. Plus il est développé 
dans une âme, plus la modestie qu'il engendre a de 
grâces, d'attraits, de charmes. C'est particulièrement 
vrai quand ce tact des convenances humaines est 
complété par le tact des convenances chrétiennes. 
Quand déterminant le mode et la forme de nos rela-
tions avec les autres hommes, non plus seulement à 
la lumière de la raison, mais à la grande lumière du 
Christ, nous nous serons proposés d'agir de tout 
point selon ses magnifiques leçons, alors notre mo-
destie s'inspirant de l'humilité" chrétienne, devenant 
à la fois rationnelle et chrétienne aura merveilleu-
sement le don de captiver, de séduire et de gagner 
lescœurs à l'image de cette vertu qui sortait duChrist, 
dit l'Evangile, quand il conversait avec les hommes, 
et qu'il les guérissait tous. 

Telles sont, Messieurs, les origines de la modestie: 
elle naît du sentiment bien compris de la dignité 
humaine, s'alliant à un tact exquis des convenances, 
elle naît de l'humilité chrétienne. Jugez de sa no-
blesse par la noblesse de ses sources. Jugez-en aussi 
par l'excellence de ses effets. 

Nous pouvons dire de la modestie ce que St. Paul 
dit d'une autre vertu : elle a les promesses de la vie 
présente et celles de la vie future. Elle nous fait ai-
mer des hommes et de Dieu. Je ne connais point de 
vertu qui nous fasse rechercher et aimer autant que 
la modestie. Elle est éminemment sympathique, elle 
attire à elle, elle forme et affermit les plus agréables 
relations, elle gagna non-seulement les cœurs où 
elle se retrouve, mais ceux qui ne veulent point 
d'elle. Le vaniteux, le fat, le pédant, le vantard, ont 
horreur de leurs semblables; ce qu'ils chérissent, 
ce qu'ils adorent chez eux, ils ne le supportent pas 
dans autrui, et rien n'est plaisant, (je ne sais pas, 
Messieurs, si vous en avez été quelquefois témoin), 
comme la lutte de paroles, de gestes, de mouvements, 
de phrases entre deux fats ou deux pédants. Au con-
traire, la modestie qu'ils neconnurenl jamais, qu'ils 
ne voulurent jamais pour eux-mêmes, ils l'aiment en 
autrui. Singulier privilège de la modestie, d'avoir-

pour amis ses ennemis même, et de n'être repoussée 
par eux qu'à la suite d'une déplorable aliénation de 
toute raison, de tout jugement, de tout bon sens. 

Mais, savez-vous pourquoi la modestie est univer-
sellement sympathique? Ckst qu'il n'y a dans ses 
traits rien qui offusque, rien de hautain, rien de 
dédaigneux, rien de menaçant, rien d'hostile, de 
suspect ou de douteux, elle est toujours avenante, i 
pleine d'attention et de bienveillance, disposée même 
à céder de ses droits pour ne pas irriter les exigen-
ces de ses contradicteurs. Elle est suave et douce, elle 
ignoreles trop grandes vivacités de discours, les amer-
tumes de la repartie, les emportements de la discus-
sion, elle est facile aux concessions qui arrangent 
tout sans compromettre rien. Qui ne ferait-elle pas 
rechercher et aimer? Je crois que le Divin Maître par-
lait d'elle quand il disait: beati mites, heureux ceux 
qui sont doux parce qu'ils posséderont la terre. — 
heureux les modestes, ils régneront sur tous lescœurs. 

Ce premier effet de la modestie ressort encore 
mieux des effets de ses contraires. Avez-vous jamais 
subi le babil d'un homme vain, la conversation d'un 
fat, le discours d'un pédant sans vous écrier : mais 
c'est accablant, c'est insupportable? Comment tenir 
en effet à d'interminables récits, et sur leur généalo-
gie, l'illustration de leur famille, de leur blason, et 
sur l'importance des services qu'ils ont rendus, et 
sur leur habileté, leur rare prudence dans des cir-
constances difficiles, et sur la précocité d'aptitudes 
qui, de bonne heure, les a fait distinguer de leurs 
supérieurs, de leurs chefs, et leur a valu les distinc-
tions, les honneurs, les dignités qui, chez eux, n'ont 
pas attendu le nombre des années ? Comment tenir à 
ces fastidieuses exhibitions de science, d'érudition, ou 
de succès obtenus el de rivalités vaincues? En un mot, 
à cette repoussante apologie de soi-même en toutes 
choses, avec accompagnement dans la forme, de 
toutes les nuances du ridicule ? — Mais ce n'est pas 
tout. Tandis que la modestie est pleine d'attention 
et de bienveillance pour autrui, dans ses contraires 
il n'y a pas vestige de disposition pareilles. L'homme 
vain, fat, prétentieux, le pédant, le vantard, sont 

méchants d'ordinaire autanl qu'ils sont ridicules. Ils 
sont méchants parce qu'ils sont envieux et jaloux. 
Ils vous jalouseront pour vos qualités, pour l'estime 
dont vous jouirez, pour vos succès, pour votre in-
fluence ; votre bonheur, voire talent, votre vertu, 
les rendront vos ennemis. Dans cette incroyable 
préoccupalion d'eux-mêmes qui leur enlève tout re-
pos, ils paraissent croire que ce qui est bien dans les 
autres leur est injustement soustrait, et je vous plain-
drais, Messieurs, si dans un jour de revers, vous 
aviez affaire à eux, vous aviez surtout besoin d'eux ; 
ne comptez pas sur leur bienveillance alors, vous 
aurez plutôt à vous méfier de leur justice. — Mes 
enfants, soyons modestes, la modestie nous fera ré-
gner sur les cœurs, ses contraires nous les aliéne-
raient. 

Pour Tous*montrer que Dieu aussi aime cette vertu, 
qu'elle a ses promesses et qu'elle aura ses récompen-
ses, je me contenterai de livrer à vos réflexions quel-
ques souvenirs de l'enseignement du Christ, notre 
maître. Dans une occasion après avoir vivement re-
proché aux pharisiens de son temps leur vanité, leur 
amour des préséances dans les festins et des premiè-
res places dans les assemblées, sa leçon se traduisit 
ainsi devant ses disciples qui l'écoutaient : quand 
vous serez appelé dans un festin, n'allez jamais à la-
première place, de peur que le maître de la maison 
vienne vous dire : voici quelqu'un qui est plus digne 
que vous, descendez plus bus — faites mieux, allez à 
la dernière place;, le maître alors pourra venir à vous 
et vous dire plus agréablement : montez plus liant; 
ascende superius... dans mon royaume, les premiers 
de par ici seront les derniers, et les derniers de par ici 
seront les premiers.. . Ailleurs il résumait toute sa 
doctrine dans ces deux mots : Discite à me quia mitis 
sum et liumilis ; apprenez de moi que je suis doux et 
modeste. Mes entants, et Messieurs, ne l'oublions 
jamais, et sachons comprendre celte conclusion : 
avec les plus grands dons de l'esprit, posséderiez-
vous les plus grandes vertus ; sans la modestie vous 
ne seriez à l'abri ni des répulsions humaines, ni 
peut-êlre des répulsions divines, tandis que si vous 
êtes modeste, n'auriez-vous aucun autre titre qui 
vous recommande, de haut et de bas toutes les bé-
nédictions vous viendront. 

Je ne veux pas finir sans vous faire-remarquer un 
caractère particulier de la modestie : celui de Y uni-
versalité de sa convenance. Elle devrait être la vertu 
de tous. "Elle sied bien aux grands, aux puissants 
de la pensée, de la science, de l'érudition, du savoir ; 
non-seulement elle leur sied bien, mais on a l'ha-
bitude de l'admirer en eux, et ils ne se doutent pas 
toujours de quelle beauté nouvelle elle embellit et 
relève leur couronne; aussi les plus grands hommes 
furent-ils souvent les plus modestes. Les noms de 
saint Bazile, de saint Grégoire de Nazianze, de saint 
Jean Chrysostôme nous arrivent encore malgré les 
siècles, tout parfumés de la bonne odeur de leur ra-
vissante modestie. Ce que saint Augustin se repro-
chait plus durement après sa conversion, c'était son 
orgueil elses prétentions de philosophe et de païen. 
Dans saint Thomas d'Aquin, dans saint Bonaventure, 
dans saint Hernard, la modestieétait égale à leur im-
mense'savoir. Qui ne connaît la modestie de Féné-
lon? Et Bossuet, Messieurs, que quelquefois des 
artistes dans leurs porlraits, et des historiens dans 
leurs récits nous représentent fier et presque vain, 
Bossuet avait la simplicité et la modestie d'un enfant. 
Gardons-nous de confondre les ardeurs du zèle pour 
la défense de la vérité avec les mesquines allures 
d'une vaine fierté. Parmi les célébrités contempo-
raines, devant combien de nobles et modestes figu-
res n'aurions-nous pas à nous arrêter? Jouffroi, Oza-
nam, Saisset, Biot, Ampère, quels savants modestes! 
Quel héros de la modestie ne fut pas cet illustre 
Gorini, pauvre curé de campagne qui, pendant plus 
de vingt ans, sut si modestement étudier, si modes-
tement arriver à la science que la mort a pu seule 
nous révéler ces trésors d'érudition, ces apologies 
sublimes de la religion qui ont contribué à dissiper 
les préjugés d'une multitude desavants et à ramener 
presque à la vérité catholique des hommes tels que 
Cousin, Guizot, les Thierry Oui, la modestie 
sied bien, et elle est admirable dans ceux qui savent et 
qui peuvent beaucoup. 

Mais alors que faut-il penser de ses convenances 
pour nous qui sommes petits et qui savons peu ? 
Nous sommes petits, sans expérience, pauvres peut-
être : gardons-nous de tirer jamais vanité de notre 
petit bagage, de notre petite fortune. 

11 y a, Messieurs, dans la langue française un mot 
dont l'étymologie ne nous honore pas. Ne méritons 
jamais qu'il nous soit adressé, que rien en nous ne 
rappelle jamais le pédantisme. Soyons modestes. 
Qu'à l'utililé, qu'à la sûreté de nos leçons s'allient 
toutes les convenances delà forme; n'ayons aucun 
souci de la renommée de savant, de professeur habile 
ou de parfait diseur, n'en ayons que de l'usage cons-
ciencieux des aptitudes que la Providence nous a dé-
parties. 

Et vous, mes chers enfants, soyez modestes aussi. 
Chez vous la modestie est l'expression des vertus les 
plus variées et des dispositions les plus nécessaires. 
Elles signifie : travail constant et sans présomplion, 
succès sans vanité et sans morgue, courage persis-
tant malgré des défaites qui suivront parfois de géné-
reux efforts, méfiance de soi sans abattement, sou-
mission et docilité, respect de vos maîtres; foi, 
confiance dans leur enseignement, acceptation et re-
cherche des bons conseils ; enfin et surtout foi en 
Dieu de qui nous viennent le vouloir et le faire 
velle et facere. 

La modestie sous tous ces aspects, désirons-la, 
appelons-la de nos vœux les plus sincères. Qu'elle 
soit présentemenl l'objet spécial de notre invocation 
à l'Esprit-Saint, qu'elle nous soit, Messieurs, retle 
sagesse que tous les autres biens accompagnent. 

Comme r'admission a TEcole impériale d'arts-
et-méliers intéresse un certain nombre de 
familles du département, il convient que nous 
menions sous les yeux de nos lecteurs, les 
noms de nos jeunes compatriotes qui ont été 
définitivement classés d'après le Moniteur du 
3 courant, ce sont : MM. Jardon, Bugidou, 
Lespiuasse et Galy. Le premier de ces jeunes 
gens a fait ses études au pensionnat Si-Joseph, 
tenu à Rodez, par les Frères des Ecoles chré-
tiennes. Le même établissement a obtenu aussi 
un véritable succès dans l'Aveyron ; les trois 
admissions qu'il y a eu pour ce département 

lui appartiennent. Ce résultat confirme pleine-
ment les éloges décernés à celte maison par 
les journaux de la localité, entr'autre par le 
Napoléonien, qui, dans son numéro du 18 
août dernier, faisait remarquer que « 31 de 
» ses candidats avaient été reçus, et plusieurs 
» avec le numéro 1 . daus les concours qui ont 
» eu lieu pour la télégraphie, les postes, les 
» perceptions, le brevet de capacité, l'Ecole 
» normale, les experts-géomètres en Algérie. » 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

h octobre Goudal(Louise-Cécile-Marie).rueCopucul. 
6 —Thevenot (Célestine), Labarre. 

Décès. 
4 octobre Laytou (Amédée-Antonin), imprimeur, 21 

ans, célibataire, rue de la Mairie. 
4 — Chlitz (François), cordonnier, 51 ans, rue 

Mascoutou. 
5 — Del mas (Pierre), cuit., 70 ans, St-Henri. 
5 — Jarlan (Antoinette), 18 mois, Cabessut. 

Pour l» chronique locale : ROSSIGNOL. 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jus-

qu'à concurrence de la moitié de la valeur des 
immeubles, s'il s'agit de terres et de maisons, 
et du tiers s'il s'agit de bois et de vignes, des 
prêts remboursables en cinquante ans moyen-
nant une annuité de 6 fr. 06 0/0, amortisse-
ment compris: l'emprunteur a d'ailleurs à toute 
époque le droit de se libérer par anticipation, 
en tout ou en partie. 

S'adresser à MM. les notaires, ou directe 
ment au Crédit foncier, rue Neuve des Capu-
cins, n° 19, à Paris. 2 

Faits Divers 
LE 8 OCTOBRE 13GI 

Il y a cinq cents ans , un gentilhomme , 
nommé Aubry de Montdidier, traversant la fo-
rêt de BonJy, fut assassiné et enterré au 
pied d'un arbre 

Le crime n'avait eu qu'un seul témoin : 
Le chien de la victime ! 
Cette pauvre bête demeura plusieurs jours 

sur la fosse et ne la quitta que pressé par la 
faim. 

Alors il alla droit à Paris, chez un ami de 
son maître ; il aborda ce dernier en hurlant ; il 
le tira par le pan de son habit; il fit tant qu'il 
le décida à !e suivre jusqu'au pied de l'arbre 
où le cadavre fut retrouvé... 

Quelques jours après, notre chien sauta à 
la gorge d'un passan et l'on eut beaucoup de 
peine à lui faire lâcher prise. , 

Ce passant s'appelait le chevalier Macaire, 
et il était forl considéré. 

Chaque fois que le chien d'Aubry de Montdi-
dier le rencontrait, il se jetait sur lui avec 
fureur. Pourquoi? 

Cela fit grand bruit. 
Le roi Jean voulut se rendre compte par lui 

même d'un fait aussi singulier. 
Le chien fut mandé à la Cour. 
Il demeura fort tranquille jusqu'à l'arrivée 

de Macaire; mais quand celui-ci parut, il se 
rua en hurlant sur .lui. 

Le roi conçut des soupçons. Ce chien, si in-
telligent, si brave, n'essayail-il pas de venger 
son maître ? 

Les combats singuliers étaient en honneur 
en ce temps-là. 

On les appelait le Jugement de Dieu. 
Le roi décida qu'un combat singulier aurait 

lieu entre le chevalier et le chien. 
Le champ clos fut marqué dans l'île Notre-

Dame. 
Macaire élail armé d'un gros bâton et le 

chien avait un tonneau percé pour sa retraite et 
ses relancements. 

On le lâche, et aussitôt il court, tourne 
autour, de son adversaire, évite ses coups, le 
harcèle, le fatigue, s'élance enfin, le saisit à 
la gorge et le renverse. 

Macaire, vaincu, s'écrie: 
— Las! j'ai tué Aubry de Montdidier et je 

confesse mon crime ! 
Il fut décapité. 
Quand au chien, une belle peinture consacra 

sa gloire dans la grande salle du château Mon-
targis. ■ 

COMPAGNIE ANONYME 
DU CHEHIN DE FER DE 

LILLE A BÉTHUNE 
CAPITAL RÉALISÉ, 4 MILLIONS 

ÉMISSION 

de 14,000 obligations' de 500 FRANCS 
Créées en vertu des Statuts et d'une autorisation 

ministérielle du 11 janvier 1866. 

Ces obligations sont émises au taux de 
S80 fr. 

Elles produisent un intérêt annuel de 15 fr. 
payable par semestre, 9 fr. 50 cent le ltr 

avril et 7 tr. 50 cent, le 1er octobre de chaque 

année,- à partir du 1er avril 1867. 
Elles sont remboursables à 500 fr., en 90 

années, par voie de tirage.au sort. 
Le 1" tirage aura lieu le 31 décembre 1869. 
Ces obligations seront au porteur, et elles 

seront cotées a la Bonrse de Paris. 
Il est versé en souscrivant 50 fr. 
Du l" au 10 janvier 1867 50 fr. 
Du 1er au 10 avri[ 18g7 O© fr. 

(moins le coupon de 7 fr. 50 c, net 
s» fr. so c.) 

Du 1 * au 10 juillet 1867 00 fr. 
Du 1er au 10 octobre 1867........ eo fr. 

(moins le coupon de 7 fr. 50 c net 
s« fr. 50 c.) 

Total à verser »so fr. 

Le coupon de * fr. 50 cent, du 1er avril et 
celui de 7 fP. 50 cent, du 1er octobre 1867 
seront reçus en déduction des versements à 
opérer à ces époques. 

Les souscripteurs auront la faculté de se libérer 
par anticipation, moyennant une bonification 
d'intérêts à 4 pour 100 l'an. Ils recevront en 
même temps les titres définitifs portant les cou-
pons d'intérêts. 

Ces Obligations, avec la prime résultant du-
remboursement au pair de 500 fr., produisent 
un intérêt annuel supérieur à G pour 100 

(6.58). 
Dans le cas où, après la clôture de la sous-

cription, le chiffre des Obligations souscrites 
dépasserait 14,000, les demandes seraient ré-
duites proportionnellement. 

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTE 
DU LUNDI 1er

 AU MERCREDI 10 OCTOBRE 1866, 

A PARIS, 

Au Siège de la Société, 3, rue Rossini. 
A CAHORS, 

Chez MM. Cangardel el fils. 

Les 14,000 Obligations qui font l'objet de la pré-
sente émission, sont créées en vertu d'une autori-
sation ministérielle, en date du 11 janvier 1866, et 
compléteront les fonds social prévu par les Statuts. 

L'état d'avancement des travaux permet d'apprécier 
que le produit de ces Obligations suffira largement 
pour toutes les dépenses de la ligne et du matériel 

' roulant. 
La Compagnie a émis 8,000 actions de 500 fr. 

chacune, et la ligne est entièrement terminée sur un 
parcours de 20 kilomètres, dont 12 sont livrés à l'ex-
ploitation des marchandises. 

Les grands travaux d'art de tout le réseau sont 
exécutés, la presque totalité des terrains esi achetée, 
et les terrassemens sont très avancés. 1 

La Compagnie possède en outre une grande partie 
de son matériel roulant, et notamment dix machines 
locomotives suffisantes pour commencer l'exploita-
tion de toute la ligne. 

Les Obligations ne représentent pas la moitié delà 
dépense entière de la ligne, et en vertu des Statuts, 
elles ont un privilège sur tout l'actif social. Les intérêts 
sont prélevés sur le produit net de l'entreprise avant 
toute distribution de dividende. 

L'intérêt et l'amortissement dés Obligations forment 
une annuité de 225,500 fr. représentant un produit 
inférieur à 5,000 fr. par kilomètre. 

La seclion en exploitation de Bully-G-renay à Vio-
lâmes, qui ne fait que le service des marchandises, 
a produit, pendant les douze derniers mois, une 
recette brute moyenne de 13,30* fr. 62 centimes par 
kilomètre,, bien que celte seclion ne soit rattachée à 
aucun des grands centres industriels que ce réseau 
est appelée à desservir. 

Le chemin de Lille à Bélhune et à Bully-Grenay 
se trouve enclavé dans l'une des sections les plus 
avantageuses des lignes de la Compagnie du chemin 
de fer du Nord, auxquelles il se rattachera à plusieurs 
points. 

Sur ce parcours de 50 kilomètres environ, il des-
servira cinq villes et aura pour tête de ligne la ville 
de Lille, qui comple 157 milles habitants, et dont 
l'arrondissement a une population dépassant 500,000 
habitants. Il sera le chemin le plus court pour trans-
porter les houilles du centre du bassin du Pas-de-
Calais dans le rayon de Lille et dans ceux de Roubaix, 
Tourcoing, Armenlières, etc. 

Ces conditions exceptionnelles el les produits déjà 
acquis et signalés plus hanl, permettent de compter 
sur un produit kilométrique qui ne saurait être infé-
rieur à celui de la ligne de Bessèges à Alais. Ce che-
min, qui est loin de se trouver dans des conditions 
aussi avantageuses sous le rapport de la population et 
du développement général de l'industrie, a encaissé 
ou 1864 et 1865, 35,000 fr. par kilomètre. 

A GAGNER 672 LOTS 
QUATRE GROS LOTS DE 

100.000 — 100,000 — 100,000 — 150,000 

CLOTURE 25 OCTOBRE 
de l'avantageuse combinaisons pour les 

TIRAGES DÉFINITIFS (GRANDS TIRAGES 

des Quatre Grandes Loteries(4,250,000 fr.)du 
BUREAU-EXACTITUDE. 

Adresser cinq /mncs(mandat-poste ou timbres-
posie) au directeur du 

BUREAU-EXACTITUDE, rue RIVOLI, 68, 
Paris, et on recevra Vingt billets pour toutes 
changes de gain dés S99 lots, compris 

les Gros Lots de 
100,000 — 100,000 — 100,000 — 15O.0O0 

Avantages. — Ces 20 Billets étant tous pour 
Us Grands Tirages, on peut, pour 5 fr., gagner 

Quatre cent cinquante mille francs. 
100,000 — 100,000 — 100,000 — 150,000 



La douce Revalescière Du Barry guérit, sans 
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, 
gastrites, gastralgie, glaires, vents, acidités., 
pituite, nausées, renvois, vomissements, cons-
tipations, diarrhée, toux, asthme, phthisie, 
tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, 
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intes-
tins, muqueuse, cerveau et sang. 60,000 cures 
qui avaient résisté à tout autre traitement, par-
mi lesquelles relie de S. S. le Pape, le maré-
chal duc de Pluskow, madame la marquise de 
Breham, etc., etc. — En boites 1/4 kil., 2 fr. 
25, 1 kil. 7 fr.; 6 kil. 32 fr.; 12 kil 60 fr. 
Du Barry et Ce, 26, Place Vendôme, Paris, et 
en celle ville, chez les pharmaciens et épiciers. 
La Revalescièie chocolatée, en boites: 12 las-
ses 2 fr. 25; de 576 lasses 60 fr., soit.envi-
ron 10 centimes par tasse, est de loute déli-
catesse, fortifiante, et convient aux personnes 
qui ne peuvent pas digérer le chocolat pur, 

— Un événement étrange, qui avait vive-
ment préoccupé tout Paris il y a une vingtaine 

d'années, vient d'avoir son dénouement, qui 
éclaircit un fail singulier dont personne jusqu'à 
présent, n'avait pu se rendre compte. 

Dans une maison sans portier, située rue 
Mondétour, à l'angle de celle des Prêcheurs, 
demeurait an premier étage le sieur D..., âgé 
de 35 ans. Il étail célibataire et exerçait la 
profession très lucrative de courtier en denrées 
alimentaires. Il avait pour associé el ami intime 
le sieur X... 

Un jour le commissairede police du quartier, 
M. Leuoir, fut appelé à constater la mort vio-
lente de D... On trouva dans sa chambre à 
coucher une guillotine dès ingénieusement dis-
posée et qui auait servi à le décapiter. Le cada-
vre gisait sur un matelas précédantla machine; 
le couteau était sanglant; mais la lêle de la vic-
time avait disparu, et toutes les recherches fai-
tes pour la découvrir demeurèrent sans résultat. 

Il fut toutefois établi par l'information que 
le défunt avait adressé à toutes les personnes 
qu'il connaissait, — et elles étaient nombreu-
ses, — des lettres, lout entière de son écri-

ture, dans lesquelles il leur annonçait sa fatale 
détermination, et ajoutait : 

« Ne vous occupez pas de ma tête, j'ai pris 1 

soin d'elle. » 
Ces lettres écartaient l'idée d'un crime. Néan-

moins l'enquête fut activement poursuivie ; 
mais force fut à M. Lenoir de clore ses inves-
galionssans avoir rien appris qui fût de nature à 
expliquer la disparition] le la tête de l'infortuné D. 

Pendant plusieurs années, X..., son associé, 
continua les affaires, puis il céda sa clientèle 
et se retira dans une commune de l'ancienne 
banlieue. Un de ces jours derniers, il mourut, 
à l'âge ds 68ans, après une courte maladie. Ses 
héritiers, en procédant au récollement de sou 
mobilier, ont découvert dans une armoire fer-
mée à clef, un grand bocal en cristal contenant 
«ne tête d'homme parfaitement conservée dans 
de l'esprit de vin. C'était la lettre de D... ! Sur 
ce bocal était un pli cacheté renfermant un 
écrit dont voici les principaux passages : 

« La plus profonde amitié me liait à D... Il 
m'avait fait jurer d'exécuter fidèlement ses der-

nières volontés s'il mourait avant moi. Un 
soir, en rentrant chez moi, j'y trouvai un pa-
quet contenant une lettre de D.... et la clef de 
son logement. Cette lettre est ci-joinle. Je me 
suis exactement conformé aux insturclions qu'el-
lecontenaii, Il me fut facile de rn'introduire, la 
nuit, sans être aperçu, dans la maison sans 
portier de la rue Mondétour. Je trouvai mon 
malheureux ami qui s'était guillotiné, comme 
cela a été constaté par le commissaire. Je pris 
sa tête et l'emportai pour la conserver, selon 
son dernier vœu, comme on la trouvera. » 

Ainsi se trouve aujourd'hui dévoilé le mys-
tère qui avait donné lieu à tant de conjectures. 

Elude de Me Bru, huissier, à Figeac. 

Par acle passé devant MeCoussieu, notaire à Fi-
geac, le sieur Joseph Boyer a fait vente à Auguste 
Fayet, perruquier à Figeac, d'une maison sise rue de 
la Vigairie. Copie de cet acte de vente a été déposé 
au greffe du tribunal de Figeac et l'expédition de cet 
acte de dépôt a été signifiée à M. le procureur impé-
rial de Figeac et aux parties intéressées. 

(Echo du Quercy, 29 septembre.) 

A V 
1° Un Atelier de Serrurerie des mieux achalandés jouissant de la meilleure renommée possible, et outillé on ne peut mieux, 
2° Un Magasin de Quincaillerie, le seul peut-être dans son genre, et éloigné de seize kilomètres d'autres magasins, vendant 

en partie les mêmes articles. 
ÂV!i. — Le sieur BARBARY, Serrurier-Mécanicien et Quincailîer, à LUZECH (Lot), connu dans tout le département, et au 

l'avantage de profiter d'une époque, dont il ne pourrait profiler lui-même. 
Cet avantage sera d'autant plus grand pour le preneur, que le sieur BARBARY, ne quittant pas les lieux, s'engage à lui prêter 

tout son concours en temps utile. i 

, Les locaux occupés par l'une et l'autre exploitation, permettent à M. BARBARY de vendre à deux, comme à un seul, tout en 
gardant encore lui-même un logement convenable. îî peut même, en vendant son fond, offrir des logements indépendants aux 
acquéreurs. 

Son Atelier qui est pourvu d'eau, jouit de la meilleure position désirable comme hygiène, il a quatorze mètres de long sur une 
largeur proportionnée. 

Son Magasin est pour la position et l'agrément, l'unique dans Luzech. 
M. BARBARY vendra aux conditions d'usage, et donnera pour le paiement, toutes les facilités qu'on pourra désirer. 

MARQUES DS 
FABRIQUE 

MANUFACTURES:A PARIS, rue de Bpndy, 56 : 
ORFEVRERIE DORÉS ET ARGENTÉE PAR 

AVIS SPECIAL POUR LA REARGELNTURE 

A CARLSRLHE (GRAND-DUCHÉ DE BADE). 

LES PROCEDES ÉïiECTRO-CKIMïQUSS 

POINÇON DU METAL BLANC 
DIT ALFÉNIBE 

Nous appelons la plus sérieuse attention des consommateurs 
jsur la réargenlure de noire orfèvrerie el denos couverts. On 
liait souvent des offres de réargenlure à des prix inférieurs aux 

ÇCHBISTOFLE) noires, mais le public doit se meltre en garde. Les objet sfabri-
qués par nous, même quand après un long usage le métal inférieur apparaît 
à certaines places, contient encore une quantité d'argent dont cerlains argen-
teurs ne tiennent pas compte aux consommateurs. En prenant un exemple, 
les couverts do table fabriqués par nous, notre réargenlure, à raison de 80 
grammes d'argent, coûte 44 fr. Mais nousen déduisons la valeur de l'argent 
retirésur les anciens couverts, qûi est enmoyenne de 10 fr. ; réellement 

Nous sommes en mesure d'effectuer dans un délai de huit jours la réargent ure d,es couverts et de la petite orfèvrerie 
Notre représentant est :■ à Cahors, MM. Mandelli frères. 

ALFE 

NIDE-à payer 31 fr.—Certains argenteurs à bon marché ne deman-
dentque 30fr., toutenne mettant que 5 ou 6 fr. d'argent. Mais 
il s'emparent, par un procédé chimique de désargentage, 
d'une valeur d'argent de 8 à '10 fr. dont ils ne tiennent pasÇCHRISTOrLE) 
compte aux consommateurs, soit à ajouter 10 fr. De sorte que le public paye 
40 fr. pour recevoir scnlemenl 6 fr. d'argent, tandis que nous ne faisons 
payer que 34 fr. et livrons 80 grammes d'argent. La meilleure garantie pour 
ceux qui n'onlpas de fournisseur allilré, leur inspirant toute confiance, est 
de s'adressera nos représentants dont nous donnons le nom et l'adresse dans 
les journaux de chaque local,lé 

CHRISTOFLE ET CE. 

VITESSE 
• et 

SÉCURITÉ. ET A VOLONTE 
£ PROBITE 
53 et 

EXACTITUDE 

Le Sieur ttAYiHOU;© aîné, croit devoir informer les personnes qui sont 
dans l'usage de se servir de son entreprise, qu'à partir de ce jour, elles trouveront 
dans son établissement, situé rue du Lycée, maison CAVIOLE, toutes voilures 
de voyages et d'agréments, telles que Berlines, Calèches, Omnibus et Phaélons, 
le tout à des prix très-modérés, 

Le Sieur NOTA. — Le Sieur ftAlf IIONO aîné, a aussi l'honneur d'informer le 
public qu'il a dans son même établissement le bureau du service de Cahors à 
Assier, qui fait le transport des dépêches ; ce service part tous les jours de 
Cahors, à H heures du soir ; départ d'Assier, à 1 heure après-midi, et arrive 
à Cahors a 6 heures du soir. 

CONFECTION DE PARIS 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

, K m h 
A CAHORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon 

Allez visiter cette maison, si vous voulez acheter des vêlemenis distingués, 
élégants, en étoffes excellentes, confectionnés avec grâce el edidité, el à des 
prix d'un bon marché exceptionnel. 

jk PI PHO-G1 l À 
IJGAIiLET, S,13FE18WIIfii elCVa Paris et au Havre 

VENTE EN BARILS CACHETÉS, AUX EFFIGIES Cl-DESSCS. 

Ilëjpals (lau.x tous le,* ftépatencciifs. — Rat, s le département 
Lot, chez MM. Th. Cabanes, à Gourdon ; J. Cangc-rdel et fils, à Cahors ; 

Domergue,h Figeac. 

PLUS DE CHEVAUX COURONNES'- ! GTJÉRISON prompte et sans 
trace des chutes, écorclmres, piqûres, dartres, ardeurs, 
réapparition exacte du poil, par le Réparateur TMCARD. 
— Flacons de 2 fr. 50 et 1 fr. 50 avec instruction. Dépôt 
général : Pharmacie TRICARD, oui Ternes, 47, Pari*. — 
Se trouve dans les Pharmacies. 

Il ne , rue à la Libellé, à Cahors 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par le 

travail, ou bien par des verres mal appropriés à leur vue, qu'on trouvera 
chez lui un assortiment de Jjiinettes, de Conserves enverres cristal^ blancs, 
coloriés, fumés, des meilleures fabriques de-Paris; Verres de rechange 
pour presbyte et pour myope. On trouvera aussi le même assortiment en 
Longue-vue, Lorgnettes et Jumelles de spectacle, Lorgnons, Pince-nez, Fa-
ces à main, Loupes, Pièces à l'(re, Baromètres, Thermomètres, Hygromètres, 
Eprouvetfeeu, Pèse-liqueurs en tput genre, Boîtes de mathématiques, Gra-
phomèlres, Oéc.imèires, Equerres, INiveaux-d'eaux et à bulle d'air, Mire. 
Jalons, Chaînes d'arpenteur^ Porte-monnaies, Cannes , Gibecières et Sacs 
pour Dame, Stéréoscopes, Epreuves., Groupes et Paysages,etc , etc 

COMESTIBLES nOfiUEME INDUSTRIELLE 
BROSSERIE, GllAIiSES, 

© dJ Jli 4* Il 
RUE DE LA LIBERTÉ, 4 

VINS FINS tk Jfc Wœ%.WZi BONBONNERIE 

m 
Une importante maison de commerce en VINS DE CHAMPAGNE demande un 

bon représentant à la Commission, pour la vente de ses vins. — Ecrire à 
H. A. T., posie restante à EPËRNAV (Marne). 

POUDRES 
ET 

PASTILLES 
AMÉRICAINES 

du docteur 
I»ATKK*0.\ 

de New-York (Etats-Unis, toniques, 
digeslives, stomachiques, uoll-
ni'r%«'HM>*i. — La lancette de Londres 
(21 août 1858), la Gazette des hôpitaux, etc., 
etc., ont signalé leur supériorité pour la 
prompte s sa cri NO 11 des maux 
d'estomac, manque «l'appétit, 
aigreurs, spasmes nerveux, di-
gestions laborieuses, gastrites, 
gastralgies, etc. Prospectus en plu-
sieurs langues. — Exiger la signature de 
VtsWWlt, de Lyon, seul propriétaire. — 
© pots principaux ': New-York, ph. 
FOUGERA ; Londres, ph. WILCOX et O', Oxford 
Street, 336 , Paris, ph., rueRéaumur, 43;— 
à Cahors, VINEL^ pharmacien. 

Cl 
PEINTRE 

MENTION HONORABLE 

à l'exposition de 1865, pour les imita-
tions de marbres et bois étrangers. 

Peinture ordinaire,' Enseignes et 
Vitrerie. Prix modérés. 

■A Cahors, rue Impériale, n°5S. 

M. POISSON, DENTISTE DE PARIS, 
Vient de tixer son domicile, à Cahors, 
rue Feydel, maison Pilai, au 1er. 

Il fait touies les opérations concer-
nant l'art du Dentiste el pose les Dents 
artificielles d'après les systèmes les 
plus nouveaux. 

Jjt WÊÏ 
L'Elude de Me Ruamps, notaire à 

St-Paul-Labouffie. — S'adresser pour 
la vente à Mc Roques, à Laburgade. 

a Ira YEUX POMMADE ANT1-0 PHTHALMIQTJI 
de la Veuve Farsiier de St-Andrt 
de Bordeaux, seul remède contra les 

ANDRAL, SUCCESSEUR DE JULIEN BLANC, «cïfi^ ̂
 et des îawières

' 7 " Exiger : Pot en faïence, papier ^. 
A l'honneur de prévenir le public, qu'il vient de faire l'acquisition des voilures?,131!?' •««••"<* rouge, initiales ^_^t^2M 

, 1T 1 i- m iv ,
 1

 , V. F. Signature: N « _ 
el chevaux du Sieur Julien blanc allecles au service à volonle, on trouvera Dépôts: à Cahors, ch.VINEL-,àSaint-Cém, LAPON; 

f
.iiez lui, Poste aux Chevaux, toute la célérité et le confortable nécessaires*,

0
?^ CAMBOBNAT-, à Puy-wçue.DELBREii,'; à «r* 

pour tout espèce de service et a des prix très modères. ~Te~^opnétaire-gérant A. ÎMfÔÏÏ. 


